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Annexe 

En vert, le paragraphe correspondant à la réécriture (appelée « Traduction » par 
Stendhal) du passage sur la naïveté de Lucien dans la page de droite  du manuscrit. 

Lucien Leuwen, Manuscrit autographe, Gallimard, coll. « Pléiade », 2007, p. 216-217.

[…]

Les femmes sont un peu effrayées de l’ensemble de ce genre de conversation ; 
mais, en détail, elles ne savent où l’arrêter. Car, à chaque instant, l’homme qui 
a l’air si heureux de leur parler semble dire : « Une âme de notre portée doit 
négliger des considérations qui ne sont faites que pour le vulgaire, et sans 
doute vous pensez avec moi que… »

Mais, au milieu de sa brillante faconde, il faut rendre justice à l’inexpérience de 
Lucien. Ce n’était point par un effort de génie qu’il s’était élevé tout à coup à 
ce ton si convenable pour son ambition ; il pensait tout ce que ce ton semblait 
dire ; et ainsi, mais par une cause peu honorable pour son habileté, sa façon 
de le dire était parfaite. C’était l’illusion d’un cœur naïf. Il y avait toujours chez 
Lucien une certaine horreur instinctive pour les choses basses qui s’élevait, 
comme un mur d’airain, entre l’expérience et lui. Il détournait les yeux de tout 
ce qui lui semblait trop laid, et il se trouvait, à vingt-trois ans, une naïveté 
qu’un jeune Parisien de bonne maison trouve déjà bien humiliante à seize, à 
sa dernière année de collège. C’était par un pur hasard qu’il avait pris le ton 
d’un homme habile. Certainement il n’était pas expert dans l’art de disposer 
d’un cœur de femme et de faire naître des sensations.

Ce ton si singulier, si attrayant, si dangereux, n’était que choquant et à peu près 
inintelligible pour M. de Blancet, qui, toutefois, tenait à mêler son mot dans la 
conversation. Lucien s’était emparé d’autorité de toute l’attention de madame 
de Chasteller. Quelque effrayée qu’elle fût, elle ne pouvait se défendre d’ap-
prouver beaucoup les idées de Lucien, et quelquefois répondait presque sur le 
même ton ; mais, sans cesser précisément d’écouter avec plaisir, elle finit par 
tomber dans un profond étonnement.
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